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É N Élit  de  Religion  , il  faut  diftinguer  le 
fond  & la  forme. 

J appelle  le  fond  , les  articles  de  foi  qui 
en  font  la  bafe  : j’appelle  la  forme , l’ordre 
que  Jefus-Chrift  lui-même  & fes  Apôtres  > 
à qui  il  avoir  daigné  communiquer  fon 
Efprit  Saint,  avoient  établi. 

On  voit  dans  l’Ecriture  que  Jefus-Chrift 
inftitua  Saint  Pierre  Chef  de  l’Eglife , en 
lui  difant  : tu  es  Pierre , & fur  cette  Pierre 
je  b aurai  mon  Eglife  • mais  on  ne  voie 
nulle  part  qu’il  lui  ait  ordonné  de  faire 
ou  de  lailïer  faire  tout  ce  qu’on  voit  à 
prélent. 
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Il  efl  inutile  d’entrer  dans  aucun  détail 
fur  ce  point.  Voyons  ce  qui  doit  être. 

A mefure  que  la  Religion  a fait  des 
progrès  , les  Apôtres*,  ne  pouvant  pas  être 
par-tout , ont  nommé  des  Vicaires  pour 
entretenir  dans  la  foi  les  nouveaux  con- 
vertis , par  leurs  exemples  & leurs  inftruc- 
tions.  Que  leur  prêchoicnt-ils  ? Le  mépris 
des  nchefles  & des  chofes  de  ce  monde  ; 
la  charité , c’eft-à  dire  , latendrefle  frater- 
nelle , la  mortification  , la  tempérance  , 
la  patience  , la  chafteté  , la  purete  des 
mœurs;  & ils  leur  en  donnoient  l’exemple. 

Mais  en  ne  voit  nulle  part  qu  ils  ayent 
pcfïedé  ni  Bénéfices , ni  Terres.,  ni  Palais  , 
ni  Châteaux  , ni  Maifons  de  campagne  , 
ni  qu’ils  fe  mêlaflènt , fous  aucun  pretexte, 
d’aucune  affaire  temporelle  : au  contraire, 
ïlsne  vivoient  que  d’aumônes.  Les  Fideies , 
pénétrés  d’un  jufie  refpea  pour  la  fainreté 
de  leur  vie  , àccouroient  avec  emprefle- 
ment  au-devant  d’eux  , & leur  ofTroient 
tout  ce  qu’ils  avoient  : mais  ne  prenant 
que  le  nécejfaire  abfolu  , Us  rtfuf oient  tout 
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îe  refie  , 6 ne  gardaient  jamais  rien,  pou f 
le  lendemain. 

Voilà  donc  la  volonté  de  Dieu  ; voilà 
la  règle  que  les  Apôtres  ont  reçue  de 
Dieu  lui  même  , & qu’ils  ont  tranfmife  à 
leurs  fuccelfeurs,  Cette  règle  a été  reli- 
gieufement  obfervée  tant  que  les  Chefs 
de  l’Eghfe  ont  confervé  cette  fimplicitê 
de  cœur  & pureté  de  mœurs,  qui  leur  ont  été 
fi  fouvent  recommandées  , & qui  font  k 
bafe  de  notre  Religion. 

Or  , je  demande , io.  qui  a pu  avoir  le 
droit  de  changer  Cette  institution  divine , 
fans  une  million  particulière  , émanée  de 
Dieu?  i°.  à qui  Dieu  a donné  cette  mif» 
hon  ? 30.  où  eft  la  preuve  de  cette  million  ? 

Les  Conciles,  dit-on  , ont  décidé  .... 
Alte-là  ! les  Conciles  ont  décidé  qu’il  faut 
que  le  Prêrre  vive  de  l’autel.  H y auroic 
beaucoup  à dire  fur  tout  cela  . . . , ne 
fut-ce  que  fur  1 amphibologie  que  préfente 
îe  mot  vivre  ; mais  fans  entrer  dans  au- 
cune difculîion , en  y pourvoyant , on  n’a 
rien  à dire. 
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Je  crois  donc  très-  indiSpenfable  pour 
]a  gloire  de  Dieu  , pour  l’édification  des 
Fidèles  , 6e  peur  rétablir  la  pureté  de 
mœurs  , chofe  bien  efientielle  , cte  remet- 
tre tout  dans  l’ordre  que  JeSus-Chrift  6c 
ceux  qu’il  a jugés  dignes  de  recevoir  la 
communication  de  Son  eSprit  Saint,  avoient 
.établi. 

Dieu  daigne  nous  ouvrir  les  yeux. 
Profitons  de  cet  inftant  précieux  : pleins 
cle  la  Sainte  ardeur  qu’il  Semble  nous  ins- 
pirer lui-même  , purifions  le  culte  que 
nous  lui  rendons  , & les  mains  qui  lui 
préfentent  nos  offrandes  6c  nos  vœux.. 

Tout  ce  qui  neft  pas  d inftitution  di- 
vine , eft  inutile  ; car  Dieu  Sait  certai- 
nement mieux  que  nous  le  culte  qu  il 
Veut  que  nous  lui  rendions  : or  , Selon 
'mes  principes,  tout  ce  qui  n efi  pas  utile, 
embarrafTe  ; tout  ce  qui  embarraffè,  nuit  ; 
tout  ce  qui  nuit,  doit  etre  lejete.  Donc 
il  faut  Supprimer,  6c  le  plutôt,  certes, 
“fera  le  mieux,  tout  ce  qui  n’eft  pas  din- 
Jftitution  divine  : Abbés , Abbeflés , Prieu- 
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res , Chanoines  , Moine* , Moinefles , & 
tant  d’autres.  Il  ne  faut  en  tout  & pour 
tous  Miniftres  de  la  Religion,  que  des 
Evêques  , des  Curés  & des  Vicaires- 

Les  Evêques,  repréfentant  les  Apôtres, 
doivent  vivre  comme  eux  : ils  ne  doivent 
être  diftraits  par  aucune  affaire  tempo- 
relle'. 

Si  Jefus-Chrift  avoit  voulu  que  fès 
Apôtres  fu lient  riches  , n’eft-il  pas  tout 
puiffant  ? Il  ne  l’a  pas  voulu  : donc  cela 
ne  doit  pas  être. 

Les  Evêques  néanmoins  , Miniftres  de 
la  Religion  , ne  doivent  rien  pofleder  ; ni 
bénéfices  , ni  fonds  d’aucune  efpèce.  Ils 
font  morts  au  monde. 

J-  .Etat  feroïc  donner  a chaque  Evêque 
cinquante  fetiers  de  bled  tous  les  ans, 
qui  feraient  acquittés  en  argent , d’après 
le  prix  moyen  des  marchés. 

Us  ne  doivent  avoir  ni  Palais  , ni 
Mailon  de  campagne  , parce  qu’ils  ne 
doivent  point  avoir  de  réfidence  fixe  : 
les  Apôtres  n’en  ont  jamais  eu. 
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Ils  doivent  employer  les  fept  ou  huit 
mois  de  beau  temps  à vifiter  leurs  Dio- 
cèfies;  écouter  tout  le  monde  avec  douceur 
& patience  ; vérifier  avec  impartialité  les 
plaintes  qu’on  ponrroit  leur  faire  contre 
les  Curés  6c  Vicaires  ; leur  faire  des 
réprimandes,  s’ils  le  méritent.  Se  dans 
les  cas  graves  , leur  ôter  leurs  places  6e 
en  nommer  d’autres.  Car  il  eft  abfurde 
d’imaginer  eue  , dès- qu’un  homme  a 
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une  cure  , en  ne  peut  la  lui  ôter , quand 
il  s’y  conduit  mal.  Ob  eft  fouvent  dans 
le  cas  d’être  déplacé,  fans. avoir  commis 
de  crimes  fufceptibles  d'une  peine  afflic- 
tive. 

Ils  juger  oient  par  eux-mêmes  de  la 
ferveur  des  Fidèles , ils  réchaufreroient  la 
tiédeur,  rafflurcroient  les  confidences  ti- 
morées ; enfin  , ils  doivent  prêcher , eux- 
mêmes , par-tout  y avec  {implicite  de  cœur 
6:  defiprit  , 6c  donner  par- tout  l’exemple 
de  la  plus  grande  pureté  de  mœurs. 

Ils  doivent  paiïer  les  quatre  ou  cinq 
mois  de  mauvais  temps  , tantôt  dans  un 


(9) 

lieu  , tantôt  dans  un  autre  , félon  les 
befoins  fpirituels  du  troupeau  qui  leur 
eft  confié,  de  non  pas  félon  le  plus  ou 
moins  de  bonne  chère  ou  de  plaifirs. 

On  peut  leur  donner  à chacun  deux 
grands  Vicaires  , qu’ils  choifiroient  dans 
le  nombre  des  Curés  de  leur  Diocéfe, 
gens  fages,  prudens  , éloquens , éclairés, 
profonds  , & fur-tout  des  mœurs  les  plus 
pures  : jamais  d’égard  à l’ancienneté  ; ils 
les  enverraient  où  ils  ne  pourroient  pas 
aller  eux-mêmes. 

Tous  les  Evêques  devroient  entretenir 
fans  ceffe  enfemble  un  commerce  de 
lettres  , dans  îefquelles  ils  fe  propofe- 
roient  des  queflions  relatives  à la  con- 
duite aux  mœurs.  Ces  lettres  feraient 
toujours  rendues  publiques  , pour  l’inf- 
truction  & édification  des  Fidèles.  Cela 
vaudrait  bien  mieux  que  ces  prétendues 
Aiïemblées  y dans  lefqaeîles  il  n’eft  jamais 
queftion  que  de  chofes  oppofées  aux 
règles  fondamentales  de  la  Religion.  . . . , 
le  mépris  des  richefTes  &c  des  chofes  d® 
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ce  monde  , par  exemple  , & mille  autres 

chofes. 

Ils  dèvroient  être  bien  plus  flattés  du 
nom  de  mon  Père , prononcé  avec  fenti" 
ment  , Si  ce  refpeci  qu’infpire  toujours, 
la  vertu  , que  de  celui  de  Monfeigneur  p 
qu’ils  exigent  fi  ridiculement.  Cette  croix 
d’or,  cette  CrofTe  , cette  Mitre,  ces  Ca- 
roffes  à fix  chevaux  , ces  grands  valets 
jn  fol  en  s ; Si  tout  cet  attirail  de  la  va- 
nité qui  les  entoure  , les  couvre  de  honte 
Se  du  mépris  des  honnêtes  gens,  loin  de 
Jes  honorer  , comme  ils  le  croient  fauf- 
fi  ment.  Calices  d’or  , Prêtres  de  bois  : il 
faut  réformer  tout  cela  * Si  former  des 
Prêtres  d’or, 

L’Eglife  ne  doit  avoir  de  jurifdiction 
d’aucune  efpèce.  Le  Parlement  Sc  les 
CommifTaires  de  Police  ne  leur  refufe^ 
roient  jamais  le  fecours  de  la  Juftice, 
quand  cela  feroit  nécefiaire. 

Il  y a longtemps  qu’il  a été  dit  , ré-? 
pété  Sc  prouvé , que  les  fêtes  font  nuifî- 
à l’agriculture  Si  au  commerce  ; mais 
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je  dis  qu'elles  font  an  moins  aufli  nuifibîes 
aux  mœurs  , par  conféquent  à la  Religion 
elle  même* 

On  ne  penfe  point  du  tout  au  Saint 
dont  on  fait  la  fête  ; on  ne  fonge  qu'à 
boire.  On  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
Saint-Martin  , à la  fête  duquel  on  eft 
accoutumé  de  boire  & manger  plus  que 
de  coutume  , faim  ou  non  ; n’importe , 
c’eft  d’étiquette  , que  de  Saint-Pierre  , 
Chef  de  l’Eglife,  qui  fait  jeûner. 

Si  on  va  fe  promener  un  jour  de  fête, 
on  voit  tous  les  hommes  & beaucoup  de 
femmes  dans  les  cabarets  ; plus  de  la 
moitié  font  ivres  de  mauvais  vins  frela- 
tés. Croit-on  que  des  excès  accommodent 
le  corps  , & que  les  enfans  qui  viennent 
à la  fuite  de  ces  débauches  multipliées, 
foient  bien  fains  & bien  portans  ? 

Si  on  écoute  les  propos  qui  le  tiennent, 
on  n’entend  de  tous  côtés  que  des  obfcé 
nités  : croit-on  que  lame  s’en  trouve 
plient , que  les  enfans  qui  les  enten- 
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dent  fans  celle  , prennent  de  bonnes 
impreffions  ? 

En  voici  les  faites  : on  voit  les  garçons 
& les  filles  toujours  deux  à deux  dans 
les  bois  5 pour  peu  qu’il  y en  ait  dans 
les  environs.  On  entend  de  tous  côtés 
des  cris  auxquels  perfonne  ne  va  ; on 
fait  ce  que  c’elt.  Si  ces  gens-là  travail- 
loient  5 tout  cela  n’arriveroit  pas  : ils 
auroient  de  quoi  vivre  &c  nourrir  leurs 
enfans.  Quand  ils  ont  tout  bu  &c  mangé* 
ils  n’ont  plus  de  pain  le  relie  de  la  fe- 
maine. 

Il  me  fembîe  quil  feroit  très-facile  de 
rendre  une  ordonnance , qui  enjoindroit 
à tous  les  faifeurs  d’almanachs  3 de  mar- 
quer dorénavant  toutes  les  fêtes  , fans 
aucune  exception  , les  jours  de  Diman- 
che ; êc  a tous  les  Prêtres  de  s’y  confor- 
mer * fous  peine  de  perdre  leur  place. 

L’homme  a befoin , dit-on  de  repos: 
cela  efi:  vrai  ; mais  voici  un  principe  qui 
eft  un  de  mes  favoris  3 parce  que  je  le 
trouve  applicable  à tout  : qui  a le  plus  y 
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a le  moins  ; ceux  qui  ont  befom  de  re- 
pos, en  prendront  bien  d’eux  mêmes. 

Il  faut  à chaque  Cure  ud  Vicaire  , de 
néceffîté  abfolue  : i°.  Il  faut , félon  moi,  ' 
des  apprentis  à toutes  les  places.  z°.  Il 
faut  néceffairement  deux  mefles  par-tout; 
chacun  ira  à fon  tour , & la  maifon  n eft 
jamais  abandonnée  : elle  ne  doit  jamais 
l’être  ; les  bonnes  gens  de  campagne  font 
véritablement  fâchés  quand  ils  perdent 
la  meffe.  30.  Ces  Vicaires  inftruiroient 
les  jeunes  garçons  : ils  leur  apprendraient, 
non  pas  le  latin  , comme  veulent  faire 
quelques-uns , mais  à être  honnêtes  gens, 
en  leur  faifant  répéter  des  principes  de 
morale,  Sc  enchaînant  ces  principes  à 
ceux  de  la  Religion , ce  qui  eft  bien  fa- 
cile ; car  tout  bon  Sc  vrai  Chrétien  fera 
honnête-homme.  Ils  leur  montreraient 
à lire  , à écrire , à calculer  ; chofe  tres- 
néceflaire  par  tout  , &c  que  l’on  négligé 
bien  mal-à-propos. 

Il  faut  auffi  à chaque  Paroifle  une  Sœur- 
grife , pour  élever  les  jeunes  filles , leur 
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apprendre  les  principes  de  la  Religion  , h 
lire,  à écrire  , à calculer,  chofe  nécef- 
faire  dans  quelqu’état  que  ce  foit  ; fur- 
tout , à travailler;  car  c’eft  toujours  loi- 
fiveté  qui  perd  les  filles  : & , en  vérité, 
on  ne  fauroïc  trop  s’attacher  à leur  édu- 
cation , dans  ce  Royaume  fur-tout , oii  les 
mœurs  dépendent  abfolument  des  fem- 
mes ...  ; j ai  penfé  dire  malheureufe- 
ment. 

Je  voudrois  qu’on  montrât  à lire  aux 
enfans  des  deux  fexes , dans  des  livres 
faits  exprès  , contenant  des  maximes 
courtes  de  morale  , de  conduite  & d’u- 
fage.  Les  premières  impreffions  reftent 
toujours , ou  au  moins  svefïacent  très- diffi- 
cilement. 

Ces  Sœurs-grifes  feroient  auffi  utiles 
à faire  des  faignées , Ôc  à donner  les  pre- 
miers fecours  dans  les  befoins  urgens. 

Toutes  ces  Ecoles  doivent  être  afcfo- 
1 ument  gratuites.  Mais  il  faut  obliger,  êc 
même  forcer  dans  les  commencemens  , ii 
cela  eft  néceffairè  , les  pères  êc  mères- à 
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y envoyer  leurs  enfans  , fans  exception  ; 
jufqiv a l’âge  ou  ils  peuvent  leur  être  utiles, 
non  pas  comme  à préfent,  en  allant  voler 
tout  ce  qu’ils  trouvent , ou  demander 
l’aumône , mais  en  travaillant  aux  memes 
chofes  qu’eux.  Douze  ans  , c’eft  le  bon 

âge.  ^ f 

Sur  les  comptes  rendus  par  ies  Cures  , 
Commiffaires  de  Police , Syndics  & nota- 
bles Habitans  , de  la  conduite  des  Vicai- 
res , l’Evêque  nommeroit  à une  Cure 
vacante  celui  dont  on  auroit  plus  géné- 
ralement dit  du  bien  , fans  avoir  jamais 
égard  à la  naiflanee  ni  à l’ancienneté.  Les 
Curés  doivent  être  tous  partagés  égale- 
ment ; cela  eft  facile  félon  ma  méthode. 
Ils  feroient  tous  taxés  à cinquante  fe- 
tiers  de  bled  par  an  , ce  qui  ferait  douze 
cents  livres  dans  les  pays  où  le  fetier  de 
bled  vaudrait  vingt-quatre  livres  : cela 
ferait  fuffifant.  Le  presbytère  de  chaque 
Curé  ferait  entretenu  par  le  Commiflaire 
de  Police , fur  les  biens  de  la  Fabrique. 
Le  Curé  jouirait  des  fruits  ôc  légumes  de 
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Ton  jardin,  de  fes  meiïes,  de  Ton  cafueî, 
des  douceurs  que  fa  bonne  conduite  lui 
attireroit  néceffairement  de  fes  Paroif- 
liens , lorfque  la  pureté  & la  fimplicité  de 
fes  mœurs,  la  douceur  & la  vérité  des 
inftru&ions  qu’il  leur  feroit,  la  charité 
avec  laquelle  il  préviendroit  & accom- 
moderoit  les  difculîions  qui  pourroienc 
naître  entr’eux  enfin,  l’exaébitude  Se  la 
décence  avec  lefquelles  il  rempliroit  tous 
les  devoirs  de  fonjniniftère  , lui  auroienc 
acquis  le  refped  & l’eftime  générale. 

L’Etat  fe  chargeant  de  fournir  aux 
Miniftres  de  la  Religion  tout  ce  qui  leur" 
fera  néceflaire,  percevra  pour  eux  la  dîme, 
afin  qu’étant  débarralîes  de  toute  inquié- 
tude temporelle , ils  puiilent  le  concen- 
trer dans  les  faints  devoirs  de  leur  mi- 
niftère. 

Il  faut  que  toute  loi  foit  générale , pour 
prévenir  toute  difcufïîon.  Ainfi  , il  fauc 
que  la  dîme  foit  la  même  dans  tout  le 
Royaume  , & s’étende  fur  tout  produit , 
fans  aucune  exception. 
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Elle  feroit  vendue  tous  les  ans  au  plus 
offrant  6c  dernier  enchérifleur , paroifle 
par  paroifTe  , chacune  féparément , pat 
le  Commiffaire  de  Police  , le  premier 
Juillet.  On  feroit  mettre  quinze  jours 
d’avance  les  affiches  , pour  indiquer  le 
jour  , l’heure  6c  le  lieu  de  cette  adjudica- 
tion , ainfi  que  la  quantité  d’arpens  de 
chaque  efpcce  qui  compoferoient  la  dîme 
de  chaque  paroifle  cette  année.  Les  Bois 
la  payant  en  argent  , n’y  feroient  pas 
compris. 

Si  les  Habitans  d’une  paroifle  vouloient 
fe  rendre  adjudicataires  de  leurs  dîmes, 
ils  le  pourroient  faire  en  fe  rendant  foli- 
dairement  cautions  , un  pour  tous  , tous 
pour  un.  Pour  lors  ils  s’arrangeroient  en- 
tr’eux  , 6c  en  remettroient  l’argent  ail 
Commiflaire  de  Police  , qui , fur  ces  fem- 
mes , paieroient  tous  les  honoraires  mar- 
qués fur  la  feuille  qui  lui  auroit  été  en- 
voyée par  le  Receveur-Général.  Chaque 
Curé  auroit  cinquante  fetiers  de  bled  j 
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îhàqite  Vicaire  vingt-cinq  ; chaque  Sœtif- 

' e c’e  paroi  (le  douze  & demi  ; chaque 
infirmerie  douze  cents  , & ainfi  des 
autres* 

Lz  hiérarchie  eccléfiaftique  une  fois 
remife  dans  cet  ordre  fimple  & clair, 
tons  ceux  qui  fe  devineraient  à cet  état" 
de'  °]uel(il,e  qualité  & condition  qu’ils 
puffènt  être  , fuffent-Üs  Princes,  il  ne 
aoit  pas  y avoir  de  diflinclion  dans  la 
Maifon  du  Seigneur , après  avoir  fini  les 
érudes  ordinaires , iraient  fe  faire  infcrire 
dans  l’une  des  deux  Ecoles  de  Théologie 
qiû  faut  inftituer  i cet  effet  dans  chaque 
Eveche.  Ces  Chaires  feraient  occupées  , 
non  pas  certainement  par  des  Docteurs," 
mais  par  cies  gens  fages  , prudens  , élo- 
quens,  {impies  & de  mœurs  pures,  choi- 
fis  avec  foin  parmi  les  Grands-Vicaires, 
qui  lejeteroienc  bien  loin  tout  ce  qu’on 
appelle  fcholaftique , ne  feraient  ni  Jan- 
(éniftes  ni  Molinifces , mais  d’honnêtes  & 
fages  ferviteurs  de  Dieu,  qui  appren- 

droienc 


( *9  ) 

dtbient  à leurs  Elèves  les  moyens  fimples 
de  devenir  tels. 

Ceux  de  ces  jeunes  gens  qui  feroient 
jugés  capables  de  conduire  les  autres , 
fer  oient  nommés  Vicaires  , de  quelque 
qualité  ÔC  condition  qu’ils  fulfent»  La 
bafe  de  notre  Religion  eft  l9 humilité . 
Jcfus-Chrift  n’a  pas  pris  de  Nobles  pour 
DifcipSes  ; il  a pris  de  fimples  Pêcheurs. 
La  Nobleffe  n’eft  pas  un  titre  pour  ap- 
procher de  lui.  Un  Noble  qui  fe  deftine 
au  Sacerdoce  , ne  peut  mériter  a fies  yeux 
qu’en  s’abaififant  , même  au-deffous  des 
autres» 

De  Vicaires  , ils  deviehdroient  Curés 
quand  ils  en  feroient  jugés  capables.  Et 
enfin  , ceux  en  qui  on  reconnoîtroit  les 
taîens  néceffaires  , joints  aux  mœurs  le^ 
plus  pures  , feroient  nommés  Grands- 
Vicaires. 

Ce  feroit  dans  cette  claffe  qu’on  nom- 
mer oit  les  Evêques  & les  Profefleurs  de 
Théologie.  Ces  deux  places  doivent  au 
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moins  aller  de  pair.  Il  eft  plus  difficile  de 
former  fes  fembîables  que  de  conduire 
un  troupeau  déjà  routiné  à fuivre  les 
mêmes  voies.  Or  , ce  qui  eft  plus  difficile 
mérite , félon  moi , plus  de  confidération  , 
feule  récompenfe  digne  du  vrai  mérite. 
Ainfi,  les  Profcfleurs  de  Théologie  méri- 
tent doivent  avoir  au  moins  les  mêmes 
diftincfcions  que  les  Evêques , fi  ceux-ci  ne 
renoncent  pas , par  humilité  , à tout  titre 
& à toute  diftinclion  , ce  quils  doivent 
bien  certainement  faire. 

Mais  , me  dira-t-on  .,  les  jeunes  gens 
de  condition  qui  fe  deftineront  à cet  état 
ne  pourront  pas  vivre  avec  des  honoraires 
auffi  modiques,  vu  leur  naiiTance  , l’édu- 
cation qu’ils  ont  reçue  , leur  nom  qu’ils 
ont  à foutenir , & mille  autres  chofes. 
i 

Je  réponds,  iQ.  que  Dieu  ne  recon- 
noît  d’autre  titre  de  noblefte  que  la  cha- 
rité , l’humilité  , la  mortification  , la  pu- 
reté de  mœurs,  en  un  mot,  toutes  les 
vertus  qu’il  nous  a tant  recommandées  , 
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& dont  il  a daigné  lui-même  nous  donner 
tant  d’exemples.  11  ne  reconnoîc  de 
Grands  que  ceux  qui  les  pratiquent. 

2°.  Je  demande  fi  quand  un  Noble  fie 
fait  Moine  , il  a des  difhnéfcions  dans  le 
Couvent  ? s’il  a un  meilleur  lit  ? un  réfec- 
toire féparé?  des  mets  plus  délicats  que 
les  autres  ? Certainement  cela  n’eft  pas. 
Donc  étant  Vicaires  , ils  pourront  faire 
comme  les  autres. 

Je  fais  bien  que  par  la  réforme  que  je 
propofe  , les  cadets  des  familles  nobles 
n’auront  plus  l’efpérance  de  devenir  en 
peu  de  temps  plus  riches  que  les  aînés  , 
par  la  multiplicité  des  gros  Bénéfices 
qu’on  entafie  fur  leur  tête  , avec  des  peu- 
fions  que  ceux  qui  les  font  avoir  fe  re- 
tiennent. Je  fais  bien  tout  cela , j’en 
fais  encore  bien  d’autres  ; les  Economats, 
par  exemple , de  mille  autre  ebofes.  C’efc 
préclfément  à tout  cela  que  je  crois  indif- 
penfabîe  de  remédier  promptemejat.  C’eft 
ici  une  des  principales  racine^  de  la  cor- 
ruption  des  mœurs. 
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Par  les  moyens  que  je  propofe  , on  fera 
f r que  ce  ne  fera  ni  la  cupidité  ni  la  pa- 
refle  qui  feront  embraffer  cet  état  ref- 
pectaole.  Il  n’y  aura  que  ceux  qui  y fe- 
ront véritablement  appelés.  Ils  feront  de 
bons  Prêtres  : c’eft  ce  qu’il  nous  faut. 

LeCommifTaire  de  Police  aurcit  la  régie 
des  biens  de  Fabriques  des  Paroi fles  de  fon 
di  Pc  ri  et.  Il  en  rendroit  tous  les  ans  publi- 
quement compte  au  banc  de  l’Œuvre.  Ce 
compte  feroit  tranferit  fur  un  régi  rire  & 
ligné  du  CommîfTaire  de  Police  3 du  Syn- 
dic , du  Curé , & de  quatre  notables 
Habitans.  Il  feroit  auffi  tranferit  fur  une 
îeiufle  qui  feroit  attachée  au  banc  de 
l’âËuvre  5 & qui  y refteroit  jufqu’à  pareil 
jour  de  f année  fuivame , pour  que  chacun 
pût  y faire  fes  obferVations  à fon  aife  ; 
les  honnies  des  champs  ont  de  bonnes 
caboches  5 mais  la  conception  lente.  Cela 
vient  des  nourritures  groffières. 

Je  crois  qu’il  feroit  bien  mieux  que 
l’État  réunît  à fes  Domaines  tous  ces  biens 
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de  Fabrique , en  fît  le  même  ufage  que 
de  celui  des  Moines , & Te  chargeât  de 
fournir  à toutes  les  dépenfes  néceilaires 
èc  utiles  qui  fe  feroient  par  entreprifes 
fous  Tinfpedfcion  des  Commiffaires  de  Po- 
lice 3c  des  Syndics. 

En  attendant  que  Tordre  foit  rétabli 
par  tout,  qifon  ne  faffe  plus  commerce 
d’argent,  3c  que  le  trop  plein  des  villes 
aitrefluédans  les  campagnes  ; Dieu  veuille 
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que  ce  foit  bientôt  ! fi  dans  les  paroi  (Tes 
des  villes  un  Vicaire  ne  fuffit  pas  , on 
peut  en  nommer  plus  ou  moins , félon  le 
befoin. 


Mais  point  de  Prêtres  habitués , point 
de  Chanoines  , point  d’Abbés  , point  de 
Prieurs,  fur- tour  point  de  Moines,  ani- 
maux amphybies  qui  dévorent  tout , ne 
font  bons  qu’à. affamer,  &•  qui,  fi  on  n’y 
met  pas  ordre  promptement , englouti- 
ront toutes- les  richeffes  du  Royaume  3c 
du  monde  entier  : on  aura  beau  faire  des. 
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Ordonnances;  ils  trouveront  toujours  les 
moyens  de  les  éluder. 

Dieu  a dit  : tu  ne  déliteras  ni  la  femme1, 
ni  la  vache  , ni  fane  de  ton  voi/in  , ni 
rien  qui  foit  à lui.  Ils  ne  fe  donnent  pas 
le  temps  de  refpirer  , commencent  par 
prendre  la  femme,  font  erifüite  intervenir 
le  diable  ; de  faton  du  d’autre  ils  font 
bientôt  maîtres  du  bien,  dont  ils  difpo-, 
fent  fri  aigre  les  Edits , fous  des  noms 
empruntés  , &c  prefque  toujours  füppofés. 

Î1  eft  inutile  de  s’étendre  davantage 
fur  lés  tours  dVdrefre  de  ces  honnêtes 
gens.  II  y a bien  peu  de  familles  dans  le 
Royaume  qui  né  les  connoiffent  par  une 
malheureufe  expérience.  Il  faut  chaffer 
bien  loin  , êc  le  plutôt  pofîible,  tous  ces 
enfans  de  l’oifiveté. 

Que  de  fonds  remis  dans  le  commerce  ; 
quelle  augmentation  de  population  ; que 
de  nouvelles  fources  pour  les  ta*es  &:  impo- 
rtions! car  tous  ces  biens  ne  payent  prefe 
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que  rien,  & on  prétend  qu5iîs  font  plus 
d'un  tiers  du  Royaume.  Que  de  gens' 
rendus  à l'agriculture  , vrai  métier  de 
prefque  tous  les  Moines,  &c! 

Ceux  d’entr’eux  qui  ne  feroient  pas  dans 
les  Ordres ^ retourneroient  dans  leurs  fa- 
milles. Ceux  qui  feroient  dans  les  Ordres 
feroient  nommés  Vicaires.  Ceux  qui  fe- 
roient. abfolument  arrachés  à leur  habit, 
iroient  dans  les  pays  ou  on  veut  bien  les 
fouffrir  encore.  Et  enfin  les  vieux  infir- 
mes &c  hors  d’état  de  rien  faire  , feroient 
difperfés  dans  les  infirmeries  les  plus  voi- 
fines  du  lieu  de  leur  naiïTance. 

Ce  que  je  dis  des  Moines  doit  s'enten- 
dre auffi  des  MoinefFés  ou  Religieufes  , 
victimes  infortunées  , pour  la  plupart  , * 
de  l'injaftice  &c  préférence  des  parens. 
Toutes  celles  qui  n’auroient  point  fait 
leurs  Vœux,  retourneroient  dans  leurs  fa- 
milles '&  rentreroient  dans  tous  leurs 
droits.  Celles  qui  feroient  attachées  à la 
guimpe  fe  feroient  Sœurs-grifes,  ou  iroient 
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dans  les  pays  où  il  y a des  maifons  de  leur 
Ordre. 

Celles  qui  auroient  fait  des  vœux  , & 
qui  delireroient  retourner  dans  leur  fa- 
mille , y retourneraient  avec  une  penfion 
de  fix  fetiers  de  bled  , oui  leur  feroit 
payée  toute  leur  vie  , en  argent , d’apres 
le  pr  x fixé  pour  les  impofitions  de  la  pa- 
roif Te  dans  laquelle  elles  habiteroient. 
M a*’s  elles  feroient  toujours  regardées 
comme  mortes  au  monde,  ne  pourroient 
faire  aucun  aûe  ni  hériter.  Enfuîte  les 
vieilles  infirmes  qui  n’auroient  ni  parens 
ni  connoiffances  , feroient  difperfées  , 
une-à-  une,  dans  les  infirmeries  des  femmes 
qu’elles  voudroient  choifir. 

Les  Collèges  , les  Communautés , les 
Maifons  de  charité  , en  un  mot , tout  ce 
qu’on  appelle  gens  de  main  morte  , ne  doi- 
vent jamais  rien  pofTéder  ; parce  que  , 
1°.  on  croit  devoir  leur  accorder  des 
exceptions  , il  ne  doit  jamais  y ea 
avoir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïe 
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être.  i°.  Ils  ne  doivent  être  di.ftraks  par 
rien  de  leur  befogne  principale  ; il  faut 
leur  ôter  tout  embarras*  30.  Ces  manuten- 
tions leur  occafionnent  une  multiplicité 
de  gens  qui  augmentent  leurs  détails  : or  5 
plus  un  détail  eft  chargé  5 moins  bien  il 
va.  40.  Enfin  , V occajion  fait  3 dit- on  * 
le  larron . Les  Procureurs  ou  Gens  d’af- 
faires de  ces  Maifons  3 font  ou  devien- 
nent promptement  des  fripons.  On  feroit 
de  tous  ces  biens  le  même  ufage  que  de 
celui  des  Moines  ; l’Etat  pourvoiroit  aux 
dépenfes  néce (Paires  6e  utiles. 

Je  crois  qu’on  ne  doit  pas  regarder  les 
Sœurs- g ri  fe  s comme  des  Religieufes  3 6e 
qu’il  faut  les  laifier  fubfifter  ; parce  que  3 
i°.  elles  ne  font  pas  cloîtrées  ; i°.  elles 
font  libres  de  quitter  quand  elles  veulent  ; 

3 °.  elles  font  très-utiles  pour  les  campagnes 
pour  donner  des  feoours  dans  des  befoins , 
urgens  3 fur-tout  pour  élever  les  jeunes 
filles  3 pour  les  Infirmeries  : 40.' enfin,  ce 
fera  une  voie  de  falut  toujours  ouverte 
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pour  beaucoup  de  perfonnes  du  fexe , 
qui  croient  ne  pouvoir  fe  fauver  fans 
mettre  une  guimpe» /Voilà , ce  me  femble, 
de  bonnes  rai  fous  , non-feulement  pour 
les  laiffer  fubfifter  mais  même  pour  en 
voir  avec  plalfir  augmenter  le  nombre. 
Mais  le  Corps  de  cette  Société  ne  doit 
jamais  rien  poffeder  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être. 

Excepté  les  Sœurs- grifes  , point  de 
Communautés  ni  de  Moines  d’aucune 
efpèce.  Plus  de  ces  coureufes  qui  désho- 
norent la  Religion  3 6c  donnent  de  mau- 
vais exemples.  En  un  mot , plus  d’Ordres 
d’ancien  genre. 

Les  Moines  demanderont  , peut-être  , 
de  quel  droit  on  difpofe  des  fonds  don- 
nés à l’Eglife  par  des  âmes  pieufes.  Quant 
aux  Fondations  , je  les  ferois  acquitter  par 
les  Curés  &:  les  Vicaires  ; elles  le  feroient 
mieux  êc  plus  sûrement. 

Quant  aux  fonds  * je  les  place  fur  l’Etat  : 
ou  peuvent-ils  être  plus  aflurés  ? Je  les 


' ( 29  ) 

place,  en  outre,  de  façon  qu’ils  produifent 
intérêt , & je  fais  de  ces  intérêts  un  ufage 
que  les  Fondateurs  eux  mêmes  approuve- 
roient  certainement.  Je  donne  avec  éga- 
lité de  quoi  vivre  à tous  les  Curés  & Vi- 
caires , & je  mets  des  Vicaires  à toutes 
les  Paroi  (Tes,  Combien  de  Curés  à por- 
tion congrue  & de  Vicaires  qui,  mourants 
de  faim  , ne  font  pas  couverts  & deman- 
dent l’aumône  ! heureux  quand  ils  ne  font 
rien  d’indigne  de  leur  miniftère  ! On  ne 
fait  pas  à la  Cour , ni  dans  la  Capitale  3 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Provinces. 
Combien  de  Cures  dans  lefquelles  un 
Vicaire  feroit  absolument  néceflaire  ? Il 
n’y  en  a cependant  pas.  J’établis  par-tout 
des  Ecoles  pour  l’éducation  des  enfans , 
chofe  bien  néceflaire  , & fur-tout  celle 
des  jeunes  filles  , qui  eft  bien  plus  eflen- 
tielle  qu’on  ne  penfe , dans  ce  Royaume 
fur-tout. 

On  ne  me  demandera  pas,  je 
pourquoi  je  prends  les  biens  des  Hôpi- 
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taux,  maifons  de  Charité,  Enfans-trou- 
vés  , 6c  autres.  Ces  Infirmeries  6c  ces 
Nourrices  que  j’établis  par-tout  , feront 
mille  fois  plus  utiles  que  ces  établifïe- 
mens  monftrueux  qui , par  le  défordre 
qui  y règne  , 6c  qu’on  ne  pourra  jamais 
empêcher  , font  6c  feront  toujours  de 
vrais  cimetières. 


